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L'ÉTAT, L'ÉGUSE 

El 

L'ENSEIGNEMENT. 



Nous avons toujours pensé qu'il n'y avait 
point dd solution à la question d'enseignement 
tant que la question religieuse ne serait pas 
résolue. L'une est tout entière dans l'autre, 

comme l'âme est dans le corps. Ce qui se passe 
depuis quelque temps ne peut que nous en con- 
vaincre davantage. Nous voulons en dire un 
mot ; mais la plume Irorable dans la îiiain quand 
on va toucher à un sujet si grave et si saint. On 
craint de blesser même ce qu'on veut guérir. 
D'an côté la rrt^;ion, ce premier mystère du 
cœnr de Tbomme, dont il ne faut pas même 
soulever !e voile, de peur de la violer en la re- 
gardant; de l'autre la raison, cette révélation 
ponnanente de Dieu, dont il ne faut sacrifier 
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les droils à aucuu respect. D'un cfilé l'Eglise, 
celte patrie dés âtDés, cette Eociâé des fidè- 
les, à qui il faut laisser la libre administra- 
tion de ses dogmes et de ses praliqa«8 ; d'an 
antre côté l'Eiat, celte société ea|wâmej cette 
église du temps, cette àtnnnonioii de torts les 
citoyens, qui doit tout subordonner à sa foi so- 
ciale, excepté Dieu lui-même. On n'ose mar- 
cher à travers tant de périls, et, si l'on n'était 
poussé par la conscieBce, on s'arrêterait a« 
mivt pis, et (m dirailà Dira et «a temj^ : > Fai- 
« tes vdtne œuvre Toas-mâmes, nous n'y pbnvons 
« tira. Que cet abus subsiste des siècles encore I 
N Le monde a bien vécu ainsi jusqu'à ce jour, il 
H vivra bien encore après, a Mais quand on ré- 
fléchit que cet abus est a la fois l'oppression de 
la conscience, le mensongB de renseignement, 
l'avilissane&t de l'Ëtat, rabdiostiob de la rai- 
son, la casse du scepticisme qui saisit rbomme 
au passage de l'enlïince à la jeunesse, la confu- 
sion de la foi, la perte des âmes et l'extinctioa 
(le la morale parmi de nombreuses généralioos ; 
et quand on est convaincu en même temps que 
le sentiment religieux est tout l'bpmme, que 
Dieu est le f(md de toute cboscj et ^ue 1« soné- 
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th hnmain« n^éût à*vMeé bat'sériieâx qne tT^ 
river à Dieu par la lumière et par la vertu, de lé 
manifester et de le servir; alors on u'hésile plus, 
et, au risque de froisser quelques préjuges et 
de gusciler quelques préventions, ou dit avec 
prodence ce qu'on croit la vérilé a son pays : 
■ Ed matière d'easeignemeot et de religton^ 
BQiK «mimes dans )6 fa«x. Et potarqatn som- 
mesHOMftdaQs le faux? C'est que nons ne som- 
mes pas dam la liberté! » Non, croyants ou 
8Q8{ïU|nCt^Btftholiques ou dissideuts, chrétiens 
ofr fàMflë ârt)|j:£tBt oa Eglise, ai les nus ni 
les Mte«t -Aw^HfeiHMMV 'daiA la fiberté. " 
Nom nous g&a«ai) sobv nous oonbvfgnoiH , 
mm nom ogprâAns réciproqnementj et, eu 
noQS i^^maDÉ, noas opprimons quelque 
<^(W A» i^ssintque nous-mêmes : la vérité! 
Qai^ la :^itédLTiafrqne nous étouffons dans 
ng&^fettt> CT i fafta s om eat, et dont nous sacri- 
Sons chacun une partie à notre apparentd e^n- 
corde, il faut ou la sacriBer lootllliit, w 
nous séparer. 11 n'y a plus de railièâ : Bîéd 
souffre en nous. 

Ce sont les religions qui, au commcncemënt^ 
ont' fait les sociétés. Les lois étaient des dog- 
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mes. L'Etat était le serviteur de l'Eglise ou du 
sfwerdoce. L'un ordouoait ce que l'autrie enset- 
gDait. Une croyance unanime, ou réputée tetle, 
était l'âme de l'Ëtat. S<m dmt et son devoir 
étaient alon de transmettre cette croyance k 
tous les enf&nts de la nation : rien de plas sim- 
pie. Celte magnifique logique de l'Etat ensei- 
gnant tout, et enseignant seul, réapparaîtra un 
jour dans le monde, quand une foi presque 
unanime anra rallié l'e^trit bomaln. Que DÏea 
fasse arancer ce jour ! La société aora sa vraie 
foroje alors : la société sera religion. 

Le raisonnement philosophique d'aborJ, les 
schismes et la Réforme ensuite, !a révolution 
française enûn, et la dégénéralion et l'indivi- 
dualité des croyances ont change cela. On a 
passé il un système mixte qu'en a a[^lé loié- 
rani». L'ËUt avait encore son cnlte et stm en- 
seignement comme Elat; seulement il ne for- 
çait plus les ciloycDS, sous peine de mort ou 
d'exil, de croire et de dire comme lui. L'as- 
semblée Constituante a émancipé plustompiétC' 
ment les croyances et l'enseignement ; puis la 
Conreationa dit : Le cuite aux citoyens, ten- 
g^gnmeai à ta famille! raeùs l'examen de la 
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capacité atix fcmcAmi civî^, à FËiedKISi 
elle n'cùl pas pOBSsc la furenr de la liberté jus- 
qu'à ia perséculion et jusqu'à la mort, la li- 
berté de croyances et la vérité d'enseignement 
étaient fondées ce jour-là. Napoléon, ce grand 
destructeur de tontes les œuvres de la philo- 
sopliie, s'est hkté de reorerser cette libertés 
fooderaest et iaa de teiMes les aabvs. 11 a 
fonda de nonveau l'Eglise dans l'Etat, l'Etat 
dans l'Eglise ; il a fait subir un sacre au pouvoir 
civil ; il a fait un concordat ; il a déclaré une 
religion naliMU||e, et.par là mâme un enseigne- 
mcntaQwi ^ ftljjW j pMN i i l . mgr i i / Il a vendit k 
h.m poids son peuple h l'Eglise, el F^se en- 
suite à son peuple. Cette grande simonie a édi- 
fié les simples et scandalisé les vrais fidèles. 
Toute la contre-révolution de l'esprit liumain 
était dans cet acte. La vraie pbilosopbie et la 
vraie religion ne doivent Jamais le lui pardon- 
ner. Cet acte a recnlé d'an siède peut-être 
le règne de la libaié des âAes qai i^sppe^ 
diait. — La Restauration se coalisa- fortement 
avec une religion de l'Etat. L'Eglise et le trône, 
vivant du mâme principe, entrelacèrent sous 
terre leurs racines. Elles se sentaient vivre et 
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mourir enfemble. La révoldlion de joillet, 
après avoir monlré bnilalemenl une halo'e vio- 
Ieiit« c«Dtre l'Egtise , finit par prodam^ ua 

f^ad non-»en$ : vue religiiHi de la majôrité 
dans un étal des coites soi-disant libre, la re- 
ligion tomba, gémit, se voila quelques jours 
entame uaeperséeutée ; bientôt élle se rassura, 
élcfTft la Toix> remfdit «es temptea, compta, sei 
forces, triompha d'unte réaction heureuse du 
sentiment religieux dans les âmes,-qui précipi- 
tait la foule au pied des autels; puis elle recom- 
mença a se plaindre avec amerluine, et menace 
enfin, aujourd'hui, de fulminer. 

De quoi se plaint-elle? Le voici. Elle dit 
qu'elle n'est pas libre d'enseigner, qu'on lui 
dérobe sa jeunesse, et qu'un corps rival, es- 
pèce d'église laïque de l'enseignement, l'Uni- 
versité, qui représente l'Etat, empiète sur ses 
droits, corrompt ses doctrines, et lui impose 
des conditioDS de surveillance et d'examen qni 
ne la htisseet pas tout domioer sani oootr&le 
et tout easel|aer sans par^ge. Cés plainlM 
sont-elles Fondées? Oai, il est certain que l'u- 
niversité gêoe l'Eglise : premièreiheut, en eiis* 
tant i tecoodement, en ekerçaat sur les élèves 
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de l'Eglise UQ droitd'^amen avant de les admet* 
Ire aux fooctloos ci^^^j^^^welles l'État 
l'a chargée de consiateîfap^^jg^jnMoyewtii 
De SOD côté, l'Université diti.i|!^i|)riatm:tl 
l'Eglise : a Je ne me mêle pas.de TW^^WB^ 
1 laissez-moi mes principes. Par la donli^ 
N sancfi de la religion et des budgets w^l^Hfte-- 
• -^^c^ eotraioez tout \ Toofr. Preuei 1i , 
~f'"mt ti Tm^z-moi le siècle , il m'sppar- 
n tient. » 

En attendant, VEtat soufCre et s'humilie, et 
la jeunesse, recevant une double enseignement 
contradictoire, et tiraillée en sens contraire 
par la pliilosophie et par la foi, finit pàr 
tomber dans le septicisme, la mort de l'âme. 
Cela fait frémir sur le sort de l'esprit hu- 
maÏQ. A quoi cela tient-il cependant, et y 
a-t-il nu remède dans l'état de clioses actuel? 
Non. Et pourquoi ? Parce que l'état actuel n'est 
vrai ni pour l'Etal ni pour l'Eglise ; que tous 
les deux ont tour à tour tort et droit, de se ludr 
et de se plaindre^ et que dans un état faux OQ a 
beau dire : Kix I il n'y a pas de paix. Cet ^ 
est une sorte de transaction impossiUe éatt* 
l'Eglise et l'enseignement laïque* .traufe^Ot 
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dont le gouveruement est l'arbitre. Celte trans- 
action en elle-même est loin d'Ctre iniqne et 
oppressive contre l'Eglise ; mais l'Eglise est un 
corps qaij par sa nature, ne peut pas transiger. 
Sa souverainelé est dans sa conscience. Elle ne 
peut ni ne doit rien concéder. Sa foi n'est pas à 
ejle, mais à Dieu. Elle croit, elle ne discute pas. 
Dans te s;stèm« aclael A6 la transaction, voyons 
sa situation , b elle qai demande la liberté I 

Sa situation, la voici : elle est'Ia seule grande 
association autorisée, protégée et salariée dans 
le pays ; une nation dans une nation, un Etat 
dans l'Etat ; une société à part de la société ci- 
vile, et presque aussi nooibreuse que le peaple 
tout entier. Elle a une administration avouée 
et mixte, moitié ecdésiasfique, nKntié civile, 
avec ses démarcations provinciales qui sont les 
évôchés, ses subdivisions territoriales qui sont 
les paroisses. Elle a sis grands dignitaires, les 
cardinaux payés et ijccrédités par l'Etat aux 
conclaves. Elle a denx souverains : un tempo- 
rel, le Tol ; un spirituel, le pape ; et en s'ap- 
puyant tonr ii tour, contre le pape, sur le sou* 
verain, comme 'Bossuet sur Louis XIV; On contre 
le roi sur le souverain spirituel, comme l'ar- 
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clicviiqni! de Cologne, elle peol iiHimider l'un 
par l'autre, et prendre de grandes libertés entre 
les deux , comme les libertés de l'Eglise galli- 
cane, inie a un personnel de quatre-vingt mille 
ministres des cultes, depuis ees curés, provi- 
dences pieuses allant résider sur tous les points 
habités du sol, pour être les pères de touseeui 
qui naissent , les frères do tous ceux qui 
vivent , les anges de tous cens qui meurent, 
jusqu"a ces envoyés de la Toi qui vont la semer 
par la parole partout oit elle languit, et jus. 
qu"a ces ordres religieux qui forment une 
chaîne non interrompue d'influences et d'en- 
seignemcnls depuis l'oreille des rois jusqu'au 
grabat des indigents, comme les jésuites et les 
frères ignorantins. Ils ont tous les temples, lotîtes 
les cathédrales, tous les chapitres, tous les édi- 
Bces, tous les évcchés, tous les séminaires don- 
nés, dotés, reparés, entretenus aux fiais de 
l'Eîlat. Ils ont l'autorisation de rassembler et 
d'instruire tous les jeunes gens qu'ils peuvent 
contenir dans leurs grands séminaires. Ils ont 
des petits séminaires oii ils prédisposent les 
entants pauvres avant l'âge m«me des vocations 
raisonnées. Ils ont l'exemption de la conicrip- 
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lion, cet impôt de la vie, pour tous ceux qui 
dcclarent leur apparteuir. Ils ont les succursa- 
les, les- prêtres auxiliaires pour les établisse- 
ments pieux et pour les paroisses. Ils ont les 
corporations innombrables d'hommes et de 
femmes, qui vivent de leur esprit et reçoivent 
leurs inspirations comme une seule âme. Ils ont 
les fabriques , leurs revenus et leur libre admi- 
nistration. Ils ont le salaire de trente millions, 
pris sur l'impôt et payé par l'Etat au culte catho- 
lique. Ils ont le casuel et les messes qui, pour 
l'universalité de l'empire, ne peut pas s'évaluer 
moins de dix millions. Ils ont vingt mille bour- 
ses de séminaristes, payées par l'Etat pour le 
recrutement du clergé. Ils ont l'exemption de 
l'impôt universitaire aux petits et grands sémi- 
naires. Us ont plus de cent millions de biens de 
mainmorte, appartenant moralement a l'Eglise 
par les corporations qui les possèdent. Ils ont, 
de plus, l'inépuisable et volontaire impôt des 
aumônes, qui ne reste pas dans leurs mains, 
mais qui y passe et qui leur acbète les pauvres 
avec le denier caché de Dieu. Ils ont tont ce 
que nous ne savons pas, et cet empire mysté- 
rieux des consciences que la loi leur laisse avec 
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[■(îspet l. Ils oui le droit d'assembler les liomines 
par niasse à toutes les heures, et de leur parler 
sans contrôle. Ils ont la domination morale de 
la famille par les femmes et par les mères. 
Voilà la situation vraie da clergé catholique en 
France aujourd'hui ! Elle est telle, que si l'on 
nous disaitde choistrenire ces deux conditions, 
ces deux organisations et ces deux puissances, 
la puissance de l'Etat en France ou celle du 
clergé, nous n'hésiterions pas, nous prendrions 
celle du clergé. Il est plus puissant que l'Etal 
lui-même; et, de plus, il est éternel et il esl 
sacré ! 

Pour contrc-ba lancer cette omnipotence de 
propagation et d'influences légales, cette pos- 
session presque exclusive du pays moral con- 
cédé à l'Eglise, qu'est-ce qu'a l'Etat? Il a un mî- 
aisiffrede l'enseignement public, dirigeant un 
corps enseignant laïque appelé l'Université, et 
doté seulement d'environ onze millions, qaa- 
rante-six collèges royaux, deux mille deux 
cent cinquante bourses, trois cent douze col- 
lèges communaux avec quatre cent quatre- 
vingt et une bourses. Il a, de plus, le droit d'in- 
spocter les maisons d'enseignement, et la charge 
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d'examiner, avant de les 4^'c!arer aplcs à ccr- 
taiDes ronclions publiques, tous tes élèves qui 
sortent de renseignement libre, excepté ceux 
qui déclarent se destiner à Tétat ecclésiastique, 
et dont on respecte, îi ce titre, l'inviolabilîté. 

VoiHila situation réciproque de l'Eglise et 
de l'Etat} en matière d'ens^goetOent et d'in- 
fluences, constituée. Voilà la prétendue li- 
berté, la prétendue égalité ! Quel est l'esprit 
impartial qui ne reconnaisse que, si la transac- 
tion était possible, toutes les conditions de pré- 
dominance ne soient en faveur de l'flgtise, et 
que, bien loin d'avtHr droit de se plaindre, elle 
ne àtt renfermer sa joie dws son ime et jouir 
en silence d'un empire qne la foi lui dans 
les consciences, que la loi lui donne dans les 
temples, que les mœurs lui donnent dans le 
foyer domestique, qne le privilège lui donne 
dans les séminaires, dans renseignement, dans, 
les eorporations, et enfin que le budget lui 
donne dans la richesse relative. Mais elle ne 
s'en contente pas, et elle a raison, caria transac- 
tion est impossible entre celui qui doit tout 
prétendre et celui qui ne peut pas tout con- 
céder. 
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Or, pourquoi avût-on tenté cette tramwy 
tion et ce partage impraticable de l'empire en- 
tre l'Eglise et Tl-ltat? Le voici. C'est que l'a- 
mour de la vérité avait cédé, dans l'Eglise et 
<Iai»rËlat, h l'aBWur d«Ia paix. C'eitqMni 
l'uB ni l'autre n'ont en taset de foi poar se ré- 
soudre à vivre dans leur indépendance, l'Eglise 
de sa foi religieuse, l'Etat de sa Toi civile, et 
qu'ils se sont dit tacitement : « Allions-nous 
pour subsister ensemble. Vous, Eglise, prêtev- 
moi votre ascendant religieux pour moraliser et 
discipliner les peuples ! Vous, Etat, prétez-ratrî 
votre antoiité BMtrale, TOire administratioa, 
votre légalité et vos subventions pécnniaires, 
pour maintenir ma domination sur les âmes et 
pour perpétuer mou établissement temporel. » 
C'était une faiblesse de la part de l'Eglise, une 
hiblesse aussi de la part de L'Etat. 

Simonie des deux parla I 

C& deux faiblesses » oompreoBeot. L'Eglise 
8oi;faît d'une persëention, et se tronvait be^ 
reuse de s'abriter modeste et docile sons le 
pouvoir civil qui lui offrait protection. L'Etat 
sortait de l'anarcbie et devait remonter avec 
ardeur vers la source de tout ordre et do tonte 
9 
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mmit, li nligioB. L'naion ëtalt pMfefft tfé la 

part de l'Eglise, hypocrite de la part de l'Etat; 
elle manquait a la fui cl à la raison tout ensem- 
ble : mais elle était politique. Elle se fit. Pou- 
vait-elle durer sans que la raison fût sacrifiée )i 
l'Eglise, ou TEgiise coutrainte par le ponT^v 
civil? Pouvait-elle dorer saos gae l'Etat m 
l'Eglise fussent absorbés l'an l'Autre; ott 
sans que la guerre înlestiae et soarde se décla* 
ràt entre les deux puissances I Evidemmeut 
non ; et c'est ce que nous commençons à voie 
aujourd'Jiui. L'Eglise dit : -Le cuite, c'est la 
fpi;. U foi, c'est l'rateigwmrat. Votts m'Avei 
donné le cu)te, vous me devez renseignement : 
rien de plus rigoureusement logique. — 
L'Elat dit ; L'enseii^iicinent, c'est l'iiomme; 
l'enseignement, c'esll'espriL humain. Si je vous 
livre l'enseignement, je vous livre l'homme, je 
vous livre l'esprit humain, je vous livre la etvî- 
UsatioH tout entière ; ca un mot , j'abdi^He. 
Uo eertaio aorupule me rMtenl cBoore. ia 
bien vous en livrer les neuf diiièmes ; je Tetit 
bien vous livrer, par exemple, tout l'enseigne- 
ment religieux, tout l'enseignement domesti- 
qoe, tout reas.eignemeDt popoktre, tout t'en* 
seigneomt des premières années de IMiomme 
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J^Q'ii seize ans ; maU laissez-moi l'easeigne- 
meut transcendant, l'enseignement public, l'en- 
seignemeiiL, pour ainsi dire, civil. Cela m'ap- 
partient du moins. — L'Eglise réplique : Non 1 
li'a^lt estliTOUs; mais ja T^ads des âmes. 
Si TOUS ne me laissez pas examiner vos doc- 
trines et confrôler la foi de vos professeurs, je 
refuse le concours, je me sépare do vous, je ne 
vous prêle plus mon ministère dans vos col- 
lèges. — m encore iei l'Eglise, consciencieuse 
et convaincue, a raison. Car si elle croit, elle ne 
peut pas jouer uôe comédie sacrée en assistant 
ie SA présence rEMdans ttne œurre qa*eltd dll 
éire la perversion de sa foi, ni convrir corn- 
plaisamment de son manteau les fraudes de 
l'enseignement philosophique qui lui dérobe ses 
âmes entre le pupitre et l'autel. C'est indigne 
d*Mle I C'est M jo«ef des tommea, e*est traB- 
quer des eHfanIs, c*«9t Teadre Dieu I Ses mi- 
nisties le sentent, et ils protestent en attendant 
qu'ils frappent. La politique peut s'en alfliger, 
la foi ne peut que s'en applaudir, et la raison 
ne peut que s'en féliciter. Ces ministres sont 
respectables dans leur vigilance, ils sont dans 
leur droit deraot Dieu, fieolement ils eublieQt 
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nne chose : c'est que, dans la Tausse situation 
qu'ils ont acceptéR, ils ne sonl pas dans leur 
droit dcYanl ri'.faU Ils veulont faire usage de 
leur liberté, et ils ne sont plus libres. Ils oat 
fait un pacte avecI'Eiaf, et ils reçoivent une 
sanction et des trésors du pouvoir civiL Les 
contrats sont réciproques. Quand on consent à 
reocTOiF, 4B consent draner. Quand oa a 
aliéné une part de sa liberté pour nn salaire, on 
ne l'a plus tont entière. Si l'Elat est encbatné, 
TOUS J'êtes aussi ! S'il vous doit les cathédrales, 
les évêchés, les trente millions de traîtemeaB 
religienx, les vingt mille séfoinaristea, les eeat 
millions de-propriété de mainnuirie, la nosû- 
nation aux diocèses, l'exécution du concordat, 
la protection de vos cérémonies publiques, 
l'empire incoulesté de la famille et le règne par 
la Toi, vous lui devez le culie. Voilà le contrat ! 
I)e deux cLoses l'une : ou il faut le déchirer, ou 
il faut le tenir. Si vous le tenez, vous abdiquez 
une garUe de la force et de la dignité do votre 
foi, vous avez un autre mailre que Dieu, VOQS 
comptez avec le roi. Si vous le déchirez, vous 
renoncez a la force des hommes pour vous ré- 
f 'gierdans la force de Dieu. Voyons ce qui vaut 
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mieux pour vous, pour l'Llal, pour la fui, pour 
la raison, pour la conscience, pour l'enseigne- 
ment, pour la morale IrainaÎDe, ou de 'cette 
uQton politique qui enclialne l'Etat a l'Erse, 
la foi *a la raison, la tradition à l'eiamen, 1a 
mou?emeDt*a l'immobilité, ou de t'émancipatioa 
franche et complète des deux pouvoirs. 

Chose étrange, que depnis cinquante ans 
noas ayons donné la liberté à toat le monde, 
ei^ifi à Dieu t 

(^el nraède ? se demande-t-on ; car il en 
faut un. Les ajournements ne sont pas des re- 
mèdes : ils cachent le mal et ils i'empirent. 
Comment rentrerons-nous peu à peu dans la 
triple vérité de la n^igton Iibi«, de l'Etat sou- 
verain et de l'enseignement sincère ? 

Denx fi»ces (^posées r^issent le monde mo- 
ral : la tradition et rinnovalion, aulremeni 
dites l'autorité et la liberté. Elles sont au 
monde intellectuel ce que l'attraction et la 
projection sont au monde pliysique. Elles les 
maïutieaneat à la fuis en-équilibre et en moa- 
vement. La religion établie est la plus impb- 
flftnte des traditioas, et son caraotèra divin 
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lui fait même contracter l'iiiimuabilité , qni 
n'appartient k aacane chose bumaiae. La rai- 
son, l'etamen, la discussion, la liberté sont les 
forces d'innovation ; ïenr puissance, an lieu 
d'être dans l'immuabilité, est , iin contrab^, 
dans leur perpétuelle recherche et dans leur 
transformation conlinue. Elles sont les ailes dU 
monde moral, dont la tradilion est la règle et le 
piiids. Ces deux forces, aux yeux de l'homme 
d'Etat religieux, mérîteut un égal respect; car 
Tane et l'antre sont de DieUv £t si, dans Bés 1^ 
gislaiions imprudentes j l'homme d'Etat fait 
perdre l'équilibre à l'une on a l'antre de ces 
forces, il dérange le miiiKlo inlcllectuel et il 
viole une des lois de la Providence. Avec ta reli- 
gion se rencontrent, le plus ordinairement, l'es- 
prit de discipline, d'obcissance, de conservation,' 
la règle des esprits, le fi ein des âmes, les bon - 
nesmcwirs, les œuvres decbarité, la vertu désin- 
téressée, le dévouement aux hommes jusqu'au 
sacriOce, le dévouement a Dieu jusqu'au mar- 
tyre; mais aussi les ignorances, lessuperstitions, 
les faiblesses d'esprit, tes routines de ta pensée, 
les crédalitési pteosiut, les ainiges, les ténMireii, 
les ftntânm l'enfonce^ ivi torapi, vtonx VA" 
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lemenls du passé, dunt les cultes D'aiment pas 
à se dépouiller, parce qu'ils Tout partie, comme 
dit Guïsuel, (le leur antiquité, et, -par consé- 
quent, de leur respect et de leur crédit aut 
l'imagi nation des peuplebi Avee l'ionOTatioa m 
treuTe eu général te j^us de «eiefiee, é'wMU* 
gence, de raison, de Itimiere, de perfectibilité 
des facultés de Tliomme, mais aussi le plus 
d'iocerlilude, d'esprit de système, de fémérités 
hasardeuses, de hardiesses passiounées et d'am- 
biUntfl fiévreuses prèles à tout renverser pour 
birt place aux idées neuves et aux hommes 
uDVYeaQz, mâme sur des ruines. Et ces denx 
forces sont cependant nécessaires de la même 
nécessité. Avec l'idée immobilisée dans une 
institution immuable, la pensée humaine tarit 
faute de renouvellemeut, l'humanité s'engour- 
dit, société on la nation tombe en assoupisae- 
wmt 9» en iwvititde. Avec rianonUt» seols» 
la société se précipite et tombe en poussière par 
l'accélération désordonnée et sans contre-poids 
de la pensée. Voilà la tradition et l'innovation, 
l'autorité et la liberté, la religion et la raison. 
Il font <|u« ee» dtu foraea uàml reptéstnaléM «t 
lerviM dMia kar ioite menu». ^Ms.^iii 
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H «fe«rg»n de les r eyràwitef «t d« te ser- 
Ttr à la tou dans la proportion réelle de letfr 

droit et de leur force ? Ces deux puissances sont 
antipaltiiques entre elles, et inconcilialiles par 
aature. Comment pourraieul-elles avoir le 
iBÔme repr^Btant? L'Ëtat, oa k gouveme- 
tnent, prétend ponvoir les représenter, tsï. H 
le prétend ; mais il ne le peut pas, ou il ne le 
pourrait qu'en les triiliissant l'une et l'autre, 
en sacrtQant tour a tour la raison a la religion, 
tm la rdij^oa raison, suivant ses tendances 
-iWflMQlanéef et «rbitraires, faisaot la loi du 
sacrilège, par exwple, en -1 822, et brisant la 
croix«a4i^ 1 

C'est lU cependant notre situation actnelte 
quant à la religion et quanta l'enseignement. 
Cela peut-il durer longtemps sans compromettre 
l'une et l'autre^ et sans avilir l'Etat? Et, d'a- 
iwrd, comment l'Elat en £st-il venu a ce point 
d'audace et de déraison d'oser dire à la fois, au 
nom de quelques citoyens sans titre divin, ras- 
semblés dans une chambre : it Je vais faire leur 
« part juste à la religion et à la raison humaine, 
« à iDkni, « la conscienee, k r«9{«it boauia, en 
• mte «jne personne n'ait à se plotadre. A 
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• ccHek;! iaDtd'eascignemeut catholique I àcelk- 
« la tant d'enseigoement. philosophique! à Dieu 
< tant de culte, au siècle Uot d'imiMétél Cela 
<f s'écrira en chiffres ronds- dans mon budget. 
« Cela se divisera eQ Trauc» et en eeatimes, et 
« tout Je, monde sen CDolent 1 a DotbIoii ét$ 
choses trois fois saintes-de la rellgioa et de la 
raison!.. La part de Dieu? ô hommes risibles! 
mais c'est lut qui se la fait dans nos âmes ! Toute 
fa place que vous y prenez au nom de l'Etat, 
c'est sur lui quu vous l'usurpez! ReUrez-nws 
de nos pensées! elles n'apparlieunent |ni 11 4a 
loi ! Olez-vous du soleil de dos âme», tooi bms 
le salissez avec votre or, vous nous rdwmiiiBifr- 
sez avec vos mains 1 - - i 

Voilà cependant le raisonnement bien simple 
et bien excusable de l'Ëtat. H a rais la main sur 
sa conscience et il s'est dit : ■ Je n'ai pas de foi; 
t cepeudaat il me faut une foi à tout prit, da 
« moins une foi politique, car j'ai la dans l'his- 
« toire que tous les {gouvernements anciens 
« avaient une foi nationale ; j'ai lu dans les pu- 
« blicistes qu'il fallait absolument une religiou 
« sensible au peuple^ et, de plus, j^ai lu dans 
t sopUstoi qu'il B'y av^t point. de religion 
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« nnic^timoniMettaDscalteorGeiel t • Comm« 
li l'ftmd a'éteît pas un MQCtoairo oîi pât s'ao 
cttopllr» Win rboamM el Meti^ entre le prétr« 
«t le fidj^e, le Miat myiOère de Ift firf, de r«do^ 
ration et de ïa cotnraunicalion avec Dieu I ■ En- 
V fin, bien ou mal, j'ai lu tout cela, et je veux 
« uue foi légale et un ministère des cultes, 

■ comme j'ai un ininistcre de l'agriculture et 
« des travou:! publics. Le peuple que je gou- 
< Terne n'a pas non pins de foi nnanime : les 
« ttuenriëM ^ «ed, 1(» antres h eela ; cent-cl It 

■ qaelqn«ebiMe, eéltk-A 1 Hen dd tôtit. le ne 
« puif pas avoir autant de reli;;i»ns que ce peu- 
« pie, cela serait malséant : l'uniformité admi- 
« nistrative de mon miuistère des cuUes en se- 

■ ralt trop bigarrée, la tats d'abord an dioisir 
> denx oa trois des plos anciens, des plbS Tlsl- 
R bles. Ceox-lh je les rcconualti'ai, je les sala- 

■ rierai même, je les réglementerai. Les autres, 
fl jé dirai qu'ils n'existent pas. Religions noa- 

■ Telles? portes fermlest ^ ce Wra comme en 
I botanique, genre incmfkttf » 

%n paHantdftces IrtHa béaux principes dont 
Aaaaft^H wnftnonge'j rStat a cru devoir ét 
pMMMl^ «i -l»OBM«m«eleilce politique, dire 
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aux catholiques : • Je vais Taire du catholieismA 
pour vous I R aux dissidents : « Je va» faire du 
l^otsataotHme pour vous I r au sifede rattoba * 
listd^ I H vais foire de l'enseigneniam pàikM 
soplii^ae poitf vmkIi et & toutes les MMa^* 
séésrelilieiiaesséesoiiiiDaltr» i • Je in^fitir* 
de ToppressloD coutre vous t ■ T1 aurait dHtM 
bornerà dire : n Je vais faire de la liberté pouf 
tout le mniide. Je ue suis pas Dieu, je sulst'Sr* 
lat; je ue suis pas du ciil, je suis de i& terre j 
je ne suie, pas de l'étOTuité, je luis in lièele. 
Mou devoir u'eit pas ^ frire des «nllet, uafi 
de protéger l'invioIàbîlUé et l'Hiiâi^ie&daBee à$ 
tous ceux qui croient honorer D{ea, votre jugi 
et le mien! » 

Et c'est en partant de ce principe aiissî que 
l'Etat a crée le conflit incstricable entre l'uni- 
versité et l'Eglise, entre l'enseignement lradt< 
tionuel et l'enseignement rationnel. FaiFfr la 
part exacte d'enseignement légal entre la tradl' 
tion et la philosophie, qui se contredisent en ap- 
rencc souvent, c'est aussi impossible que de 
faire la part exacte entre la foi et.l' incrédulité ! 
C'est le taeritége de radmloistratteii c&otre ta 
raligtoii, contre ta niwis,oAttt» l« 0* H- 
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mille et tuiiti e reniant a la fois. Elonuez-vous 
donc de l'ayilatioH qui s'élève, dos justes rccla- 
m;itions des évâqiies, desjustes indignaiious de ia 
pliilosopliis, des justes apprélieusioosdcs pères. 
L'enseigiiement, c'est la foi du chrétieD I l'eD- 
seignement, c'est la foi du protestant! l'ensfii- 
gn(!mcnt, c'est la foi de la ptiilo^^opliie ! l'eosei- 
gnement, c'est la foi delà famille! Avez-voos 
mesuré cliacuae de ces fois, pour ne ricu don- 
ner k l'une auxdépeusde l'autre? Non, vous 
n'en saves ri«i ; tous servez dans les ténèbres, 
TODS agissez an Iiasard, et tous blessez tout ce 
que vous touchez. De la suprématie det'li;<{lise, 
avant la révolution, ilestsorti un siècle impie ; 
de la suprématie de l'EIat, il sortirait un siècle 
sceptique. 

Qn*en résQlie-t-îl en inatière d'enseigne- 
ment? 

Qu'en résulie-t-il en matière de religion?- 
Qu'en résulte-t-ilj enlin, pour l'Etat? 
Voyons d'abord pour l'enseignement : 
Si l'Btat avait une foi réelle, sincère et 
presque nnairime, il n'y aurait aucun inconvé- 
uienl, et il j aurait un immense avant^e à ce 
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qné trât Tèmei^éisent UAàaM les nuÎBa; »»' 

mains élant religieuses, et ses maîtres étant 
avoues par ïa religion, il j aurait accord, en- 
semblCj unité des doctrines. Le corps enseignant 
laïque ne serait que l'auxiliaire du corps en^t. 
seignant ecclésiastique ; la cbaire des profes^ 
seurs ne serait que l'écho de la cliairc de la ca^ 
Ibédntlè. ïout le monde comprend réttQcatioù 
d'ane jeunesse ainsi élevée. Elle sort de la mai- 
son paternelle, où elle a sucé la foi avec le lait. 
Elle passe dans des coliégrs de l'Etal, où elle 
apprend ta foi avec la science. Enfin, elle entre 
dans une société où elle retrouve la foi dans qq 
culte obligatoire et national. A nn pareil régime 
l'enfyntj l'adolescent et l'homme, c'est dd srail 
être. La ramille, l'homme et la sodété sont an 
avec la religion. C'est Tordre idéal de ceux qui 
rivent la sublime ibéocratie, ou le gouverne- 
ment de Dieu 1 Mais dans un ordre de cboscs 
comme notre ordre imparfait el misérable, où 
rtîlatn^i^B def^, ok l'Etat ne se sobcH'doniiQ 
pas a l'Église^ et où, 'cependant, il vent admi- 
nistrer l'enseignement tantôt d'accord, tantôt 
concurremment avec Tliglise, où les deui en- 
seignements s'enchevélrent, se froissent, se suc- 



«Ueat M M détrals«ât, qa« M t^Ae-f-llf iTa- 

bord, de deni choses l'une : ou- l'Etat asservit 
son enseiguemenl à l'Eglise, ou bien il lui rë- 
siste. S'il asservit son enseignement à l'EgliS'', 
il disparait, il s'anéantit, il lui livre entière- 
ment le siècle et les généralionSj il trahit à la 
Sût n dignité et sa missîoBf q ai est de servir, 
4e lUfeadre et de propager bod ^ sealement 
tes traditions intmuahles. tnais le ifiourement 
novateur et ascendant de l'esprit humain. S'il 
lui résiste, au contraire ! il opprime, il resireint, 
it eoDlr«dit, il violente l'enseignement religieux 
de V'Ki^iM, il altèr& sa foi, et par U mdme it 
suit k sa pniisaàee anr les consciences, ët h ton 
efBcacitc sur les mœurs. Dans l'une ou dans 
l'autre hypothèse, mal pour l'Etat on mal pour 
l'Eglise ! mais surtout mal pour l'enfant, et mal 
pire encore pour la société I Que voulez-vod», 
eu elTet, que devienne l'homme moral et intel- 
lectuel dans Un éfat d'enseignement et de so- 
ciété où l'enfant, comme ces fils de barbares 
qu'on trempait tour h tour, en naissant, dans 
l'eau bouillante et dans l'eau glacée, pour ren- 
dre leur peau insensible aux impressions des 
c^mats, est jeté tour à tour, ou toutîtja fois, 
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4aQS Tesprit db siècle et daai respri( du UDe> 
taaire, daos riacrédiilili et daqs la foi t II loii 
de U maisoD d'ua ptee peâtitoacraf luit, pmU 
filre ficepUqoe; il a tu sa mère affirmer et son 

père nier; il entre dans ud collège divi»ë d'es- 
prit et de teadanoea. 

L'eefeisoemept du profetteqr q'y eooo^e 
e& riea aree riMiM^i^tttdaMcàKlow. Éa 
supposant même que cea dent enseignentrabi 
se tolèrent et ne se heurtent pas dans le collège , 
ils se séparent enllèrcment à la On de l'easeï- 
gnemeiit élémeoUire ; et an sortir du collège, 
lient les murs garanllssent sa fei de l'air du riè- 
de, il trouve k la porte et dans les cours IriA»- 
cendants la pliilosopliie, l'Iiistoire, la science, la 
liberté, le scepticisme qui le saisissent pour lui 
enseigner une autre toi. Il lui Faudrait deux 
âmes, et il n'en a qu'unel On la lirailteeton la 
déchire en sens contraire. Les deux enseignc- 
awnls se la disputent ; le trouve et te desardre 
M raettest dan» ses Idées. Il en reste qoelqtre* 
timbeaux b là foi , quelques latobèaux îi la ral^ 
son. Il s'étonne de celle contradiction entre ce 
qu'on lui disait dans sa lamille, ce qu'on lui en- 
^ seîgnait dans son collège, ce qu'on lui démon- 
Ke dftM ws m«n. Il evonenee ii se douter 
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qtl'on lui joue une grande comédie, que la so- 
eiété ne croit pas un mot de ce qu'elle ensei- 
gne, quelle B denx fois et deux morales, denx 
Dieux dans le ciel , une foi et un Dieu pour les 
eafanls, une foi et un Dieu pour les adolescents, 
peut-Cire une autre foi et un autre Dieu pour les 
hommes faits.ll penseen secret qu'il faut que tout 
cela oe uAt pas bien importaot poar que la so- 
ciété et l'Etat s'en jonent avec cette l^relé et 
arec ce mépris. Sa foi s'éteint; sa raison, sans 
ardeur, se refroitlil ; son âme se sèche, son en- 
thousiasme se change en indifférence et en dé- 
couragement, line lui reste d'une pareille édu- 
cation que juste assez des deux principes opposés 
dans l'Âme, pour que celte âmesoit nne guerre 
intestine de pensées contraires^ etpoQrqo'il ne 
puisse pas même vivre en paix avec lui-môme 
dans une vie qui a commencé par l'inconsé- 
qucnce et qui se prolonge daus la contradiction. 
Voila uneparlie des mauvais effets de l'euseigue- 
ment cum|)lexeoù l'Eglise et l'E'at veulent pacti- 
ser sans sincérité, et s'associer enseliaîssant, lU 
démembrent renfant, ils énervent l'iiomnie:- 
carl'lioQime csi la foi. Le demifflmotde cet en- 
seignement mille, c'est perdilion des âmesl... 
perdiUon à la fois pour la reli^en et pour la 
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raison, pour la retigioa et pour la civilisation, 
pour Dieu et pour le siècle! 

Mais, en matière de foi et de mœors, quel 
est pour l'Eglise elle-même, et pour le senti- " 
ment religieux en général, l'elfet de cette union 
légale do l'Eglise et de l'Etat, de ce qui est de 
la conscience et de ce qui est de la loi, de ce 
qui passe et de ce qui demeure, de ce. qui est 
de l'clernité et de ce ijai est du temps? Nous 
rayons dit, l'équilibre ne pent eùster, et VH 
existait, il ne serait encore que la cession & 
parts égales des devoirs de l'Etat et des droits 
de la conscience. 11 ne sérail que la main des 
Lommes dans les cliuses de Dieu : profanation ! 
on la main du prâlre, au nom de Dieu, dans 
les choses du siècle : asservissement 1 Mais cela 
mène ne peut exister. Dans le contrat il y a 
loajonn Tnn des deux qni l'emporte. Si c'est 
l'Etat, il subordonne et contraint l'Eglise. Si 
c'est l'Eglise, elle possède l'Elat, et par l Etal 
la société. La civilisation, qui s'est confiée, pour 
se développer et marclier, à un pouvoir tout 
humain et mobile comme elle, se réreille en- 
chaînée k ViBtei immolHle do prfitre. Ou elle 
cesse de marcher, ou eUe marche en arrière. 

a 
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U religion, juslcment jalouse cl lyranoiqae, 
carsa-.Ioi lai ordonne la conquête et la sarde 
des âmes, emploie la main du pouvuU- iiolili- 
que a eilirper ou a éloofter tous les«ermes de 
nomemUs qti peuvent éeloredan» l'esprit ha- 
main. Toute philosophie est une menace poat 
elle, tout esamen est un danger, tout symbole 
est un attentat, tonte tentative de culte libre 
est une sédiUon de la pensée. Livres, temples, 
«iMeiglienwnt, chaires, tribunes, association, 
tOBtsetemopar la loi, ou par l'interprétation 
de la loi de l'Etat, 'a l'innovation religieuse. 11 
faut croire ce que croit l Eglise natiomte, oBi» 
rien croire. De la foi légale a l absfflice totale 
de foi et de culte il n'y a pas d'intermédiaire. 
Dieu ferait éclater sur la terre et dans le ciel une 
Bouvelle réïéiaUon, que celte révélation tron- 
Teralt ia iwianilM de VSM entre l'homme et 
Dieu; et si la révélation nouMlle ue commen- 
çait pas sur une croii comme celle du GolgoUa, 
elle commencerait au moins dans une prison de 
police correctionnelle I Ceux-là donc qui, il tort 
eu 4 raison, se sentent inspirés d'une autre pen- 
sée religieuse que la pensée relifiense légalisée, 
sent forcés de la nanrrlr an silènes et dans l'iso- 
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leméQt de la foi, saos prop^gatida, sanA fisio- 
etatkra, uns ^rste et saiikMle, et ptt oon^ 

qaent sans efOtiacité snf la ti« morale. Car tottta 

étincelle qui ne se rcunit pas h d'autres, et qui 
ne forme pas un foyer, ne peut communiquer 
ni vie, ni lumière, ni chaleur, et finit par s'é- 
teindre avec le cœur où elle est tombée. De ïk 
la stérilisation complète du cbampde Dieu, qui 
nt la pensée fanmaine. L'Etat s'en «st emparé 
et dit h riMHnme qui vondnit le Adn ftnelSir 
^ son tour : « Ts n'7 sèmeras rien. Je t'ai vendd 
« Pt je l'ai garanti a dcTix ou trois cultes qui 
i( îoiit venus avant toi. Il n'y a plus de place 
« pour l'avenir dans le temps : ce grand cbamp 
« de Diea, |e l'ai bolmé |»r la M. Ta priée 
« aitteurs, mi iie prié pas da tout '; ccfo m'est 
e égal. Tant pis pour la vérité si je la froissej 
H tant pis pour ton Dieu si je le ;iêne. Je n'ai 
« point de concordai avec la vérité, je n'ai point 
« de concordat avec Ion Dieu. J'en ai un avec 
0 riît-lise, et je l'pxécute. » Quel meurtre d'i- 
dées ! quel intet-dit de conscience 1 quel blas- 
phème ettntte Oleâ I VMIK ponr les ^liaes qo! 
Tondraient M» fumer et feire ftueHBer l!»ur Uâ 
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. Mais l'Eglise aoUque et légale elle-môme, 
qae devient-elle sons la main de l'Etal qai la 
contraîat en l'honorant? 

U u'j a que deux situatitHis «ceeplables poar 
w pouToir dÏThi et absolu comme i'Eglhej It 
domiDaUon soareraiae» oa la n^ile liberté. 
Elle'n'est à sa vraie place qo« làoil eUe règM; 
et quand elle ne règne plus par la souveraineté 
temporelle, là où elle est libre elle règaeewers 
par Ift censcieDOe. Hais le joiv où elle &il det- 
cendre la foi jusqu'à la loi, aa lieu de TMre 
monter la loi jusqu'à la foi, le jour où elle met 
Dieu soys la protection des hommes; le jour 
où, du régime absolu, qui est le sien, elle passe 
au régime mixte des transactions et où elle fait 
sa charte avec le pouvoir civil, ce jour-là elle 
accepte le joug du temps en ccbaage de la li~ 
berté dm rafants de IMea, elle aeee^ k dé- 
pendance en accepiant la fàree légale, elle ac- 
cepte les conditions en acceptant le salaire. En 
un mot, elle abdique une partie de sa puis- 
sance, de sa dignité, de son inviolal)ilité. Je sais 
bien qu'elle prétend réserver entière la souve< 
rsineté du de^e et m iransij^ër que sur la dis< 
cipline, MaU qui marquara le polot.pré«ia la 
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discipline ne lient plus au dogme, et les consé- 
(fiKDces au principe? Que deconcessioDS Torcées 
ae loi faat-i) pas consentir dans le Tait, qa'fdie 
ne coDseat pas dans l'esprit! Voyez Bossuef» 
Leois XIV, lNa{H^éon, le concordat de 484i^ 
0^ à&iStiJ; que sont les libertés giffiemesy 
si ce n'est une véritable Eglise natiouale et im 
schisme non déclaré? Que sont des usages re- 
vendiqués comme des droits, et défendus par la 
forco, coDtre un centre d'autorilé qui les nie en 
les «otmsuit ? Qs'eat-ee que celle mité qqi te 
diTisè^^cft^peâ'q^protesleetqni brare, ceUe 
obéissance qui désobéit; qu'est-ce que ces ar- 
rêts (lu parlement en matière spirituelle, et ces 
appels comme d'abus au conseil d'Etat, et ces 
meuaces de privatton du temporel, si ce ne sont 
des violences moralM foites par le pouvoir ci- 
vil.ïi l'aotoité wuvcfràie de l'Eglise? Elle. 
baîM la tfite, mais elle sosffra dwss son «Mo* ' 
rité religiénae. Et si elle sottlTre dans son Boto> 
rite, soufrre-t-elle moins dans sa dignité et dans 
soD crédit sur les peuples? Gagne-t-elte à par- 
ler aux hommes au nom de VElat, an lien de 
leBTfMrler an wtm de i^a a«l? GagM-t^Helt 
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avec «aij a (oqs ces peuTdrs q») pasMnt? Ga- 

gne<t-e1le il w placer, pour être boDorée, avec 

les rois, sur les marches de Irônes qoi s'écrou- 
lent, en adoptant telle ou telle race de princes, 
telle ou telle forme de gouvernement, aujour- 

t^rès, pour redevenir bourbonienne, et pois 

autre chose, à la suite de toutes les fortunes, 
de toutes les instabilités du pouvoir humain 
auquel elle s'attache, et qui l'entraîne successi- 
vement dans toutes ses chutes, dans tout» ses 
impopularités, dans tout l'odieux des ponvoira 
politiques? Elle s'en relève, sansdrata; mata 
s'en relève-t-elle aussi majestuetm et amM 
pure aux yeux des hommes que si elle n*eât at- 
taché sa ftirtune qu'à celui qui ne passe pas et 
qu'on ne maudit jamais? ÎNon; elle y laisse 
toQjours quelque chose de sa dignité et de son 
«lapire. Elle j laissé mimo d« sa loi! Saote- 
nue par les uns, elle est livrée par les antres. 
Crott-on que si l'Eglise n'eût pas été nationaie 
il l'époque dfS schismes, de la réforme et de la 
révolution française, des empires entiers eus- 
»eat été détachés d« aoa ceates^ et p^patés 
dftw la divÏNOD ? Qa^Ue a if té ia »«itié 
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da l'empira d'AlWoiagiw hors de sou sein, déta- 
ebé la Hollande: et la Suisse, séparé l'Eglise 
grecque et la Russie, séculamé l'Angleterre et 
l'Ecosse? répudié, enfin, persécuté, proscrit et 
martjrisé le calboliciame en France, de 4789 à 
■1704, si ce n'cat««Ue déplorabia sotidarité 4a 
poaToir d?îl et de TEglise, gui a bit partitÀper 
l'une à toutes les révolulions de l'autre?... Sans 
doute, à ce pacte, l'Eglise a gagné quelques 
pompes de culte, quelques établissements tem- 
porels , mais elle y a perdu ses âmes par mil- 
lions I Or, l'empire de la foi ne se compose pas, 
k ses yeux, d'éta^tissemmls temporels, de cé- 
rémaries^aMiq«9, de catbddrales, de traite- 
ments et de pompes ofâcielles; il se compose 
d'âmes I Y en a-t-il plus pour elle, et sont-elles 
plus à elle dans la liberté que dans la dépen- 
dance du poavoir dvil ? Ou, en d'antres tsmes, 
Vkm seul esUl.ptn forl wr la coasafcsaee li- 
bre que les poDvolr8<dvH8 ne wat forts sur U 
conscience asservie? Voila toute la question 
pour i'Kglise. Elle trouvera sa réponse dans sa 
foi même. Si elle croit à Pinterreolioa divioc 
Ans l'œDf » d« cMbotieisaKi, elle dwit croire 
^e sa foi wm diMiU-pbia rorte et d'aatont 
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pltu Mtivei qu'elle «n^tfwilerA nàm Tioter- 
venlidn des dominations civiles. Son Dieu s'est 

appelé Verbe, et jamais loi, Irône ou épée. 
Qu'elle n'enchaîne donc pas son Verbe librCy 
car c'est son Dieu lui-même qu'elle enchaÎQC- 
rait ! Plus il sera libre, plus il sera Dieu ! 

Écoutez ce que disaient hier les évoques 
rTiiliinde, a qui l'on parlait d'union avec l'Etat 
et de salaire pour leur Eglife : h Ticprcii^ vos 
« offres; nous les regarderions comme des chaî- 
t Des pour nos âmes, et comme la pire des 
« calamités pour noire foi et pour l'Eglise! » 

Passons k l'Etat. , U n'; a pas moinfl -de com- 
promission et de tiraillement pour lai k sie Iïot 

indissoluble m eut a une Eglise, et à se cliargér 
du service elde l'administra iion d'une foi libre 
dans l'empire. Que fail-il, en effel, et comment 
raifionne-t-il , eu se chargeant de servir et de 
salarier directement la foi et les consciences ? 
Il ee fait à Ini-mâm^ une statistique idéale., 
arbitraire .du nombre des catiioliques réels et 
des IffiBOiie da personnel de l'enseigaeiuent et 
dii. caUe : il cmnpte ebsiute combien cel% Sait 
en cbiffres, «i boarses gutsile»; il pwte c« 
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chifi're sur soa budget» ï la charge de tous Im 
coniribuables cathoIiq>ies oa non , et il dit : 
fl Tout est bien ! mon chiffre représente exacle- 
mentj a une âme près, les besoius réels de la 
conscience, de la foi , de la religion dans mon 
empire. Dieii est Bervi seîor. n mesure et \e» 
hommes n'ont rien li dire. > Dieu est servi? 
Les besoins vrais de la conscience, de la foi, de 

la religion sont satisfaits? Mais «ju'en sa- 

vez-vous ? Qui vous a donné le droit et l'inliiH- 
libilité d'arbitrer: ainsi le graad ïdcodou? Et 
sans parler de cette absàrde et révoltante ioi- 
quilé de faire payer, au non-croyant et au non- 
praliquant , le salaire et le service d'une reli- 
gion qu'il rt^pudie, qu'il blasphème peut-être; 
iniquité que vous reprochez à l'Angleterre en 
Irlande, sans voir que vous la commettez chez 
vous; comment connaissez-Foiis les besoins 
'réets-dirMrTieeirtilgleax teXie eo telle foi ? 
Avez-T(H]s éf4 IVapper sùr chaque cdnscieneey 
une à une, et lui demander individuellement . 
et confidentiellement : Que crois-tu? et dans 
quelle mesure crois-tu ? Avez-vous fait voter la 
Fr«iH»«tt icrutm stôret, sur leiBi^iNvdeMs 
croyances iatiam? A'^ernow coâ^i ^ pMi' 



Digilized by GoOglC 



les voix?Osez-vons dire quevons savez ce qu'il 
Y a de foi, ce qu'il y a de doate, ce qu'il y a de 
philosophie , ce qu'il y a de religion , ce qu'il y 
a de besoin de catholicisme, ce qu'il y a de sfAt 
d'innovalion dans cette grande ftme de trente- 
qnatre millioDs d'hommes baftott^, depnb an 
Mècle, par les vents les plus contraires de doc- 
trines? Oscriez-vous affirmer devant Dieu que 
vous ne vous trompez pas, el que votre chiffre 
Biarquc juste la statistique des consciences? 
Non, Toos ne l'oseriez pas ou vous mentiriez; 
VMS vous trompez nécessairement, et vousvons 
trompez petit*âtre de dix ou douze millions de 
conscreDcei, pins ou moins, Dieu seul le ait 1 
Peut-être donnei-vous trop, peut-être donnez- 
vous trop peu 1 Peut-être ces vingt-cinq ou 
trente mille enfants des séminaires et petits 
séminaires, nécessaire, selon vous, an recrute- 
ment anoHHd des mialstam de la fol CBtboliqne, 
sont-ils en quantité trois fi^ supérieure aux 
. vocations réelles et aux besoins sérieux des fi- 
dèles! Peut-âtre ce nombre est-il insuffisant I 
Peut-être renseignement catholique dépasse-t-il 
îmmnuénraat fat meiura dM ereyances dans les 
fanlileil pent^tM ne !« -ntMelt-H p» da 
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toall Peut-être aveE-voas trop d'autels, peut- 
être pas assez, et le fidèle, dans vos campagnes; 
est-il trnp éloigné des sources de sa Toi el des 
conseils de ses guides religieux ! Tout est pro- 
blème pour TOUS en pareille maiièrc ; vous n*en 
eoDiuifses p» iMteniies, et rom le rdioWez ! 
Et quelle est b eonséquenoe ie Tei'renr en pa- 
reille matière? C'est que si vous vous trompez 
en moins, vous faites souffrir et dépérir une foi 
religieuse -qui vivrait et multiplierait sans vous! 
•fc^M si YetK vens trompez eu plus, tous faites 
stvMj^ttOK^IiOiMf artificielle et loute poli- 
VHiiti wSii WifMil)! iBMi'WHHi^ Beporter«it plus 
de faiiat ilài iwiilWli^ hennin, et qui Ma- 
serait gerinwctfrflClttBI^k sa plaee les croyan- 
ces nouvelles que Dieu est libre de dcslioer k 
tous les temps I Meurtre de la religion ou meur- 
tre de la raison. Des deux côtés vous tuez quel- 
^ chose; TOUS tuez dans les ténèbres et sans 
savoir quoi. Cet état n'est pas t<Mrable ponr 
QM société qui croit en Dieu; et toute con- 
aeince murmure en secret et se révolte, soit 

' f« sa religion s'appelle Chr'ut , soit que sa 
Mligiin a'i^pdle {ÂÛoso^He. Use t^ sotàété 

:>«slera|piM« et m peut répondre avec imMace 
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dflvaDt le iM de la prran^ de ae» diugesj la 

âmes de son peuple. 

Quand t'EIat n'a plus de foi unanimo, comme 
dans I-js biëi'Ies où nous sommes enlrés il y a 
cinquaule ans, quQ peut-il donc faire? nous 
dira-trOD. Va pareil arbitrage i^ipelé relîgtoa 
de la majorité ? Voue vofez ce que c'est : ua 
meosoage coDreou, qiii réglemente et qui paye 
sans savoir dans quelle mesure il y a à payer. 
Une conslitulion civile du clergé, comme l'as- 
semblée Gousiituanle? mais la conslitulion du 
clergé est divine, toute autre conslitulion crée 
un fchisme national, une guerre civile oa une 
persécuiioo. lia concordat peipétttel , où le 
souverain ponlife vous dîi^ lu jamais les coo- 
diiions immuables et la quotité fixe de réta- 
blissement religieux dans l'empire? Mais les 
conditions de cet établissenaent, le chiffre de ce 
pcrsonnei, la quotité de ce subside doivent être 
en rapport avec le diiffre et la quotité de la fol, 
et la foi est mobile comme la pensée humaine. 
Elle e9t aujourd'hui , demain elle n'est pas. 
Vous la servirez donc trop ou trop peu ; vous 
privereE des millions d'âmes de leur aliœest 
divin, ou vous Mmtieaârw des mUtim d'itoMs 
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qoi n'auront ptos d'adoratean. Disette des 
fimes, ou surabondance d'un culte à l'entre- 
prise ! Voilà le dilemme d'où vous ne sortirez 
pas dans le système d'une religiçn fondée et 
MiatMue rar aa pied flie en vertu d'an eon- 
eordat p<riitiqne. ^ftagerez-Tons entre te ca- 
tholicisme et l'Elat? Mais la foi ne reconnaît 
pas et ne peut pas reconnaiirc de liuiitcs : 
conquérante par nature et par devoii', elle ne 
peut s'arrâter que là où Dieu l'arrôle; tout ce que 
les iiommcs lui disputent, elle doit l'arradier; 
tout ce qu'Hs lui refosent, elle doit le conqué- 
rir : elle est par essenee la monardiïe Dniver- 
selle, puisqu'elle dwt se croire la monarcliie 
diïine. Vous aurez beau lui faire une part im- 
mense ; elle irouvéra toujours que c'est pou, 
car il loi faut tout. Vous verrez éternellement 
renaître, «nis ferme de sédoetion pieuse on de 
violence morale , i^on fe temps , les préten- 
tions; les envahissements, les dominations, les 
usurpations d'enseigiiemciit, de conscirnce, de 
corporations, de propriétés sacrées. Vous lui 
aurez donné toute la place qu'tlle vous refuse- 
rait, l'air, et il ne faut pas l'en accuser, c'est 
MQ droit. La foi est la foi, c'est du feu I il faut 
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qu'elle brûle. Ne lui disputez pas ses aliments 

si vous voulez ta pais. La paix n'est que dans 
la liberté. La dignité et l'indépendance de l'Etat 
ne sont que dans la liberté ; l'enseignemeol vrai 
n'est que dans 1& liberté ; la foi etQcace n'est^a* 
dans la liberté ; la civilisation agissante n'est 
que dans la liberté ; Dieu, enfin, pour les peo- 
p\es, n'est que dans la liberté. Les consciences 
sincères commencent à vous te crier des deux 
côtés du monde moral. Encore quelques conflits 
de cette nature, encore quelques guerres civiles 
d'enseignement, encore quelques froissemenU 
de la Toi, encore quelques asanrissemeals à» 
la pensée, et tout le monde roos le criera enBo : 
H La sifu.ition présente ne peut pas durer an 
« demi-siètiie impunément. » 

Il faut que les hommes d'Etat commencent à 
en prévoir et à en préparer une autre. Il faut 
que l'opinion commence à demander la vérité 
dans la charte des consciences et dans les rap- 
ports de riinmanité avec Dieu. 

Mais cette liberté, dit-on encore, comment la 
réglerez-vous? Nous pourrions répondre; Re- 
gardez tous les pays on les cultes sont libres! 
on ne règle pas la liberté, on la proclame. Oo 
ifc^se finelqnpA lîmifcq de pnre pnlicA dvile, ponr 
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fettpécber qoe là fibéHé dAttii M frebMai 

De scaadalise la liberté des antres, et tout est 
dit. Mais nous n'irons pas même si loin du 
premier pas. Nous savons que tout ctiangement 
est trouble, et que le devoir des bommes d'ElaH 
est de graduer ces cbangemenls de telle sorte 
que tout (trand chftDgemeot soit aoe traasfor* 
Mk^wpadfiqne et préservatrice, an lien d'êlit 
une soudaine et tumultaeuse révolution. Les 
gouvernemeuts ne sont placés que pour cela à 
la tête des peuples. Ils sont comptables nou- 
seulement de ce qu'ils fout, mais de la manière 
dont ils Jfl lfHtt^/Voici comment un gouvwoe- 
ment, 1i la fois résolu et prudent, ferme et juste, 
secondé par une législature éclairée , et sou- 
tenu par une opinion nationale irrésistible , 
peut et doit opérer enfin, ce que l'assemblée 
Constituante a tenté sans authi e, ( c que la Con- 
vention a eséculé sans justice, ce que h foi et 
la civilisation, l'esprit de Dieu et l'esprit bu- 
■ pa^/a. Tevieiii sagement accom{>lir dans ce slè- 
«lAi^^Mi^ swi œuvre k liU, el £e sera uses 
powr ta^.^^ eaperto eelto gloire devant ies 
Iwaunei et ce m^ite devant l'avonif^ L« «M» 
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meneement du dis-huilième siècle aura donné 

la liberté aux citoyens; le dii-ncuvicme aura 
donné la liberté aux âmes. 

Or, quel est le système qui peut etqni doit an 
jour rectifier une situation si fausse ( 1 ) ? 

,(i} là l'astenr énuinvre le* dispotitioni l^gia- 
Utifea trèt-siinpies, néeessiires pour paaser à l'in- 
dépendance redle iet eallea, et par là 1 la li- 
berté ie Veiatigatmtal j sans coinmolioD pour 
l'I'^tat, 8HD1 troaMe pour lea eonaciences, «ana 
possesùon dei mniialref aetoela du eatle, et taus 
dommage ponr r^tabHaamcnt lempord tt pour l« 
ré^rae fiosuoer da l'Eglise. Iloiu dumerons tri- 
tuelletnent cet dispositiooa i leur heare et k lenr 
place. lilleï ee résument toutes dans l'association 
religieuse léf^alisre et dans l'indé|)entlance <Ie l'eia- 
MisBcmt'iit de l'iiijjlise, cl en inaiateiinDt toutt-foii le 
Slalu quo du personne! yt dos traitemeiifs des ini- 
iiislres actuels des euUis jus^jii'ù l'e^liiiction par 
di'cès des lîlulaircs aetoels. Quand TEUt accomplil 
un cliaiigeinent iiolable dans son organisation odnii- 
lli^(r^tive, le poids de ce changement ne doit jamais 
porter Btir des iudividus, ui sur une seule classe de 
oiioy«Bi iamiriée à un prioeipe, maîa' lor |a natioa 
toHt entiôr*. 
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Cela fait, el l'Etal ayant rendu rindépendancc 
à l'Eglise, la libei té de culte à tous les ciioyens, 
la liberté d'enseignement aui ramilles, il re- 
vendiquera energiquement a son tour son droit 
et sa liberté à lui. Il se souviendra que si l'E- 
glise est l'arbitre de la foi, que si le père de 
famille est l'arbitre de l'éducation de son en- 
fant, il est, lui, l'Elal, l'arbitre el le tuleui!,de 
la civilisation. En laissant respectueusement la*' 
liberté légale à tout ie monde, ;i tous les établis- , 
seraents religieux ou prives, la liberté d'ensei- \ 
gnemenla toutes les nuances de la foi et de la , 
volonté des familles, il se reconnaîtra le droit et 
le devoir de leur faire concurrence par on vaste 
et puissant système d'enseignement civil. Il 
.créera, il accroîtra avec les éléments qui lui 
appartiennenl, avec le ministère de l'instruc- 
tion publique, l'université, les écoles primaires, 
normales, professionnelles, Ks écoles spéciale 
el [lolyteclinique , les cours transcendants (t 
fii'aluits multipliés dans tons les cenlres de po- 
pulation, son établissement d'instruetion natio- 
nale. Cet enseignement national, sous la res- 
ponsabilité (le l'Eiat, sera respectueux el tu- 
télaire pour la conscience et pour la Toi des 
^ ■ ■ ■^•■5V •■'^',-Hi^^-''~ " 
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familles, màis indépendant de rEgli5e; il n'aura 
avec elle que les rapports de culte librement et 
iiidividuelleraent pratiqué. Ainsi se trouvera 
salisrait, par la triple concurrence de l'Eglise, 
des établissemeots privés et de la puissante 
ceniralisalion enseignante de l'Elat, ce que 
veut la religion j ce que demande la Tamille et 
ce que demande l'Etat, celte^ famille souve- 
raine qui a aussi cliarge d'âmes, quoi qu'on eu 
dise, et qui répond à la postérité de la perpé- 
tuité et de l'accroissement de l'esprit Uumaia I 
l'Eglise enseignera ce qu'elle croit, l'Etat ensei- 
gnera ce qu'il pense. L'Eglise sera émaocipée 
du gouvernement, le gouvernement émancipé 
de ri£glisc, la philosophie émancipée des deux. 
Les âmes seront enlevées au budget et remises 
a leur foi et à Dieu. C'est l'état de l'Amérique* 
delà Belgique, «t le aioude voit si lesentimeiUt 
religieux ë'y éteint dans l'air de la liberté 1 C'est 
aussi la tendance du reste de l'Europe. 

Il n'y a qne deux classes d'hommes qui se 
récrieront contre les prétendues impossibilités 
de cette transformation : ceux qui veulent 
abaisser la religion au rôle d'instrument poli- 
tique ; ceux qui veulent abaisser l'Etat au rôle 
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d'iostrumeut d'oitliodoxie ; eu un mol, les in- 
crédules à la foi, et les iacrédules a la libcrlc. 

Ail ! nous savons comme ceux-là louL ce fiu'il 
y a à dire. Nous savons (oulcs les objections |)0- 
liliqnes sans réponse, au point de vue bumain, 
qu'il y a a faire contre un syslèruequi arracbe 
les consciences à l'lîtat, et la furco de l'Etat U 
la domination morale des cultes nationaux. Les 
traditions de cette vieille alliance si solide en- 
core, quoiqu'elle craque toujours! celte main 
de la religion dans laquelle on glisse le salaire 
des condescendances politiques qu'on voudrait 
obtenir d'elle, et qu'elle ne piut accorder! ce 
gage de bonne barmonie et de dépendance mu- 
tuelle que se donnent le pouvoir temporel et le 
pouvoir civil; ces longues babitudesde l'esprit 
et des yeux duns la nation ; cet éclat officiel que 
se renvoient le trône et l'autel, et qui double 
leur splendeur aux regards de la multitude! 
ces plaintes, ces accusations : cette religion qui 
se dirait pauvre parce que sou salaire n'aurait 
plus passé parle Trésor public, qui se dirait 
avilie parce qu'au lieu de le recevoir par la 
inuia d'un percepteur porteur de coatrainles, 
olle ne le recevrait plus qui' par la main d'un 
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syndic de l'associalioa établie I ce pouroir qnï 
se sentirait desarmé parce qu'il n'aurait plus 
à sa dévotion l'immense personne! d'un clergé 
qu'il voudrait faire dépendant comme ses fonc- 
tionnaires ! ce peuple qui se croirait un mo- 
ment sans Dieu, parce que son Dieu ne serait 
plas que dans le ciel, dans sa coQsciffiue et dans 
ses temples libres I... Noos Barom tout cda 
et bien d'autres choses encore... Autant de rai- 
sons d'ajournement pour les Iiomraes politi- 
ques. Oui, TOUS tâcherez d'ajourner les dilli- 
cultés divines pour simpliOer les difficultés hu- 
maines. Vous direz a Dieu d'attendre, a la foi 
de patienter, à l'Etat de feindre, à l'enseigac- 
meat de mentir, à la pensée humaine de se 
faire hypocrite, de s'asservir tout baut en se 
révoltant tout bas. Tous jouerez cette comédie 
sacri'e, qui voudrait se servir de Dieu comme 
d'un instrument de police sociale. Vains efforts! 
vous no gagnerez que peu d'années, et ces mi- 
sérables années que vous croirez avoir gagnées 
pour la paix seront perdues pour la vérité, pour 
la religion, pour renseignement, pniir la piélé 
fincère deS'poputalions, pt pour le mouvement 
libre et créateur de la raison humaine. Non ! 




Digitized by GooglC 



35 

IVspnt liumaîn ne vous donnera plus de (emps, 
la foi ne vous donnera plus de complaisance; 
le temps veut une solution, et il l'aura malgré 
vous. Ah I qu'il serait plus beau de la lui don- 
ner ! do rendre ^ Dien ce qui est a Dieu, et atut 
hommes ce qtii esf aux hommes I 

Ajournons encore, dites-vous; Dieu se tait, 
et les embarras politiques nous pressent. 

Non, vous n'ajournerez pas impunément la 
conséquence cle la liberté de penser. La liberté 
de penser, c'est la liberté de croire ; et la liberté 
do croire, c'est la liberté d'enseigner. Ces deux 
libertés vous feront violence à la fois au nom de 
la religion et au nom de l'innovation! L'une 
est comprimée et l'autre souffre. Voire religion 
politique serait le séjiulcre d'un aulre Gclhté~ 
mani i on l'onvrirait un jour et on n'y trouve- 
rait rien. II so reOiao dans les esprits etdnns 
les consciences quelque cfaosè qui deuiaode 
l'air, la liberté, l'espace, la lumière, et qui fera 
viulcnco a tous les gouvernements qui lui refu- 
seront passage. Ne le sentez- vous pas à ces 
aspirations sourdes, k ces mouvements désor- 
donnés et coliTotsirs da monde de la peoséd et 
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do monde pe1iUqad| de^i» d'im rièdie ? 
Croyez-TOQS que tout cela s'&gite, s'ébranle/ se 
dissout, se pulvérise et se recompose seuiement 
pour modifier quelques formes presque indiffé- 
rentes de gouvernenieat? Non, ce mouvement 
part (le plus loin el va plus baot. C'esl l'âme 
bumaiue qui s'agite, qui se tourmente , qui 
cbercbe, et qui s'agitera jusqu'il oe qu'elle ait 
trouvé. La question religi^iue est an fond de 
toutes ces queslions. Vous ne le voyez pas, 
mais Dieu est là. Toutes ses pensées marchent 
devantlui pour faire place à quelque chose. Et 
qu'est-ce que cela peut être, si ce n'est l'éman- 
cipation da principe religieux et son rtjeaQÏB- 
sèment dans la liberté, sous la forme tradition- 
nelle ou sous toules les formes libres, dans la 
nation et dans l'iiumanité? Ne vous imaginez 
pas loi faire obslaclc bien longtemps encore avec 
CCS vains semblants d'orlbodoxie politique, qui 
ne servent qu'a masquer l'indifférence ou l'in- 
crédulité de vos législations. Le sentiment reli- 
gieux, un moment distrait par les lûUes de I4 
liberté et par la guerre, se réreille avec énei^B' 
dans le repos dont jouit le monde. Et comment 
cela ne s^t-U pas? Est-ce qne le cxeat honuan 



a élé pétri d'autre chose que de cliosps divinps 
par la main de son auleiir? Celle tUvinilc du 
principe de l'âme humaine se révolte contre la 
séclieresse et coiilrc le raaicriulisrue des inté- 
rêts purement terre-tres qu'agile la polili(]ue, 
ce culte du lemps. La sociéli; n'a pas seulement 
une liîte pour penser. Elle a un cn?ur aussi 
pour aspirer et pour palpiter sous la main de la 
religion ; elle ne vit pas scu'enient d'idées, elle 
vit de sentiment avant tout. Elle a heaueoup 
pensé; elle a remué des millions d'idées de- 
puis cent ans; mais le sentiment Ini manque: 
elle a hesoin de le retrouver a sa source, qui 
est une foi. Elle a besoin de croire, d'adorer, 
d'aimer, d'agir, de se dévouer, de remplir et de 
répandre son cœur, de confesser son Dieu par 
la foi, de le chercher par la philosopliio, do le 
manifester par la parole, de le servir par le 
culte, de l'embiasser par l'amour, et d'épancher 
cet amour en actes d'adoration devant le ciel 
et de fraternité devant les hommes I Si la loi 
l'oublie, la nature le sait, elle; et vous voyez 
qu'en dépit de vos lois l'humanité se précipita 
h Ions les autels. C'est que c'est la, au fond, le 
seul but de toute civilisation véritable. I\e 
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soyez pas si fiers de quelques coiiquêles de la 
liberté sur le despolisme , ou de quelques 
conquCles de la science sur la matière. Ces 
conquâles n'ont de prix qu'autant qu'elles rap- 
prodieat riiomme social de Dieu. Tonte civt- 
lisattoD qui n'aboutit pas a nn acte d'aïIoratioD 
et à une raorale est un avortcment. Mats le 
temps n'avorle pas, car ce qu'il conçoit, il le 
conçoit de Dieu, et il l'enfante pour Téler- 
iiilé ! 

Laisse/, donc au sentiment religieux »a place 
et sa libcrié, et ne craignez pas que la religion 
tombe parce qu'elle ne sera pins soutenae par 
ta main fragile et souvent odieuse du pouvoir 
liuraaîn; ne craignez pas que le feu de l'aulol 
s'éteisne parce que vous ne le ranimerez plus 
avec le soalde profane et souvent mortel du 
pouvoir; laissez-f sonffler librement tous les 
vents de croranceset de doctrines : au lien d'un 
tiède et unique foyer que vous couvez sous voire 
main, vous aurez un foyer ardent et immense, 
dont les éiincclles partout semées iront rallumer 
la lumière et répandre la chaleur sur voire so- 
ciété qui se refroidit. 

Nous le répétons : le sentiment religieux est 
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toTil riiomnip, M;ms. pour îlre [niissanl, il Taiil 
qu'il toiL vrai, cl pourôlre vrai, il fani qu'il soil 
inJopenJaiit. S'il n'y a rien de plus beauaiix 
regards des hommes el des anges qu'une grande 
fjimille iiumaine qui s'agenouille-devant l'éter- 
nel idéal de ses pensées, (iiii lui rend le cuUe de 
la foi, de la prière et de la vertu, qui se presse 
dans ses temples en présence de l'invisilile, qui 
s'efforce, en élevant les mains de toute une na- 
tion vers le ciel, de nouer celte cliaîne qui unit 
cette âme de peuple et ce monde infime et pas- 
sager a la grandeur, a ta sainteté et à l'éternilé 
de son auteur, il n'y a rien de plus hideux d de 
plus impie sons le soleil ([u'un [louvoir poliiique 
qui se p'ace entre Dieu et l'âme de ce peuple, 
qui veut administrer à sa convenance, a sa 
mesure et à son profil la pensée, la foi, 'a vé- 
rité, la conscience d'une nation, et qui affecle 
avec l'hypocrisie de la politique une fui qni 
ment (lans sa bouclie aux hommes, et mi culte 
qui grimace a Dieu ! 

Resliluons-Dous donc les uns aux antres la 
place, la liberté, le respect qui nous a|ipai ticn- 
nent. La terre est assez vaste pour que tons 
ceux qui veulent adorer Dieu, dans tous les 
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rites, puissent s'agenouiller durant krî »m g« 
coudoyer el sans se haïr. 



Tfotfs devons des reTuerclmenl^ a toute la 
presse française. Les articles publiés sur la 
question de l'Èlat, de l'Église et de l'En- 
seignement, ont été et sont encore le sujet 
d'une belle et digne controverae de Ift part 
de tons les organes sérieux de la religion on de 
la politique. La presse périodique, dont le rôle 
grandit et s'élève tous les jours, s'est montrée 
cette fois presque fout entière à la hauteur de 
sa mission. Elle n'a reculé ni devant l'aridité 
du sujet ni devant l'ampleur des articles. Elle 
a écarté toutes les quesUons secondaires pour 
lté laisser plate dans ses colonnes qu*^ nne 
qnrâUon de hanle philosophis pratiique. Elle 
l'a traitée avec le sérieux et le respect d'elle- 
même que la gravité du sujet comporte; elle a 
dédaigné tes passions, elle a osé être impar- 
(tale comme la raison, et MenTetliante comme 
la liberté. Cint no bênreox symptôme pour 
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l'esprit puitlic qu^me pareille iinaniniilé d'al< 
lenlion.On pctU dire que le hruit du jour a fait 
silence pour laisser parler et réHéchir la con- 
science du pays sur des inlérêls qui dépassent 
les intérêts du temps. Le Commerce, la Patrie, 
la Presse j le Siècle, le Constitutionnel, laQuo- 
tidiemie, ta Gazette, le Co2irricr français, 
l'Univers, ont prêté obligeamment a notre dis- 
cussion leurs pages entières, et tout en réser- 
vant leur ju^^emcnt, ces journaux ont parlé du 
fond de la question avec rélcvalion de senti- 
ment et une gravité d'accent que doit inspirer 
toujours une discussion de bonne Toi et de prin- 
cipes. Quand on a la pensée en soi, on la res- 
pecte dans les autres. Les Débats seuls ont 
faussé notre pensée en altérant môme grave- 
ment notre texte. Ce doit être une erreur : ce 
journal est au-dessus d'une mauvaise inten- 
tion. VUnivers rclîçiieux , journal spéciale- 
raentcousacrc auxdébats de Vlitalelde l'Eglise, 
et que l'on peut considérer comme l'organe et 
l'esprit avancé du clergé catholique en France, 
a parlé dans cette circonstance un langage si 
haut et si mâle, que nous voulons le faire con- 
naître à nos lecteurs, Nous craindrions de te 
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(Iccolorer en l'analysant, ou de lui enlever cet 
accent de conviction et de sincérité qui resonne 
jDstjue dans l'âir.e do lecleur quand il émane 
comme ici de l'âme de l'écrivain. Voici cet. 
arlicle : 

« Dieu permet que M. de Lamartine rende, 
en ce momcul mîmo, un grand et généreux 
service à l'Ri;lise cailiolique. Nous n'aeccijtoiis 
pas, sans doute, toutes tes idées du manifeste 
que Tient de publier l'illustre écrivain; mais, 
avec iiutantdc bonne foîque nous avons blâmé 
quelques-uns de ses précédents écrits nous le 
louons, nous le félicitous et nous l'admirons 
aujourd'hui. A moins d'èlre un véritable enfant 
de rtglisc, on ne peut produire sur les droits 
et les besoins de la religion des pensées plus 
liantes, et, nous le dirons aussi, plus sages à 
beanconp d'égards...... 

« C'est une grande consolation pour noire 
finie, asTt'S les longs outrages que nos idées ont 
dû subir, d'en voir mainienant le principe et 
l'essence si noblement patronnes. Que M. de 
Lamartine daigne accepter l'Iiamblemais sin- 
cère tribut de notre reconnaissance chrétienne. 
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EDGOre une fois, il rend service à TEglise, én 
revendiquant pour elle la liberté, en Taisant 
pénétrer, par la force et la puissance de son la- 
lent, dans les journaux les plus hostiles à nos 
vœux, le cri qui sera le signal d'une ère nou- 
velle, et qoi commencera sur la terre ie règne 
de la liberté dont nous n'avons que la parodie : 
Liberté de l'Eglise! Avec ces mots, on peut 

sauver la religion et le monde 

H Mais à quelques conditions que l'on mette 
la liberté de l'Eglise, nous ue leur demandons 
qued Ctre approuvées de Rome, et nous les ac- 
ceptons. Elles ne peuvent épouvanter ni notre 
foi ni notre courage. Sacrifices, labeurs, fati- 
gues, privations, tout nous sera doux pour la 
liberté; si nous avtins des privilèges, qu'on les 
reprenne avec les chaînes qu'on nous ôtera : le 
seul privilège que nous réclamions, c'est celui 
de vivre et de travailler librement h faire avan- 
cer le règne de Dieu. Etque nous importent les 
dotations^ Its richesses, les honneurs, la douce 
oisîvété des êtres inutiles? Nous sollicitons le 
droit d'être pauvres, humbles, laborieux, le 
droit tie donner et de recevoir l'aumôno. Liberté 
doiiCj liberlé de l'Eglise, quoi qu'il en puisse 
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coûter 1 Liberté pour la retraite, pour la chas- 
teté, pour le dévouement, pour la charité, pour 
la prière ! liberté pour riivangiiel liberté sur 
le cbemia da ciel ! Âfio d'ouvrir cette Toie, le 
tils unique de Diea a rouln mourir sur la croix; 
pour la rouvrir aux géaératîODS égarées, les 
serviteurs de Jésus-Christ peuvent bien travail- 
ler, jeûner, s'épuiser et mourir. Ah I si de tout 
ce budget qu'on leur reproche, si de toutes les 
piffl'res de leurs cathédrales et de tous lés orne- 
ments de leurs autels, nos évoques pouvaient 
racheter l'âme du plus méchant et dumoios k 
craindre de leurs ennemis, avec qa<^e joie ifs. 
en feraient l'abandon ! a 

Voila une éclatante profession de liberté, et 
c'est aussi une éclatante proressiou de foi. Oui, 
quand on croit siii<c^em«nt 11 la vérité, k la 
vertu et la divinité de sa reHgioci, ou ne reven- 
dique pas pour elle les faveurs humaines, ni les 
pi'oIeetionSj ni les moQopoles, ni les privilèges 
des gouvernements. On se confie à la faveur di- 
vine, au moHopole de la charité, aux privilè- 
ges de la vérité, a la force de l'esprit divin, et 
e(4te confiance mfime est la force des forces. Ces 
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paroles de l'Univers sont- â« paroles réellement 

chréUenDes et saintes. II n'y a pas un liorame 
sincère, à quelque opinion religieufo qu'il ap- 
partienne, qui ne les aecepie avec applaudisse- 
ment et respect. Parlez toujours ainsi I Ne.d0t 
mandez pour vous, en matière de culte, d'at^i#. 
droits que les droits de la pensée indépeadantg. 
Acceptez fièrement le défi de régalité : acceptez 
le jugement de Dieu, c'est>3-dire le jugement 
de la concurrence sincère et de la liberté. A 
cette condition, tous trouverez Justice dans 
l'esprit du siècle ^ car vous aurez fait vous- 
mêmes justice il tout lemoDde. OD pourra dif> 
férer avec tous de dogmes, d'interprélations, 
de doctrines ou de tendances; m;iis nous nous 
confondrons tous dans le culte commun du 
droit, de l'inviolabilité des c msciences et de la 
liberté. Vous chercliez la voie qui mène les peu- 
ples à Dieu? Elle n'est pas ailleurs. Dieu n'est 
jamais avec l'oppression, car l'oppression est 
une injustice. S'il est donbé à. l'homme deie 
trouver quelque part, c'est dans la liberté et 
dans la cbarité ; car la liberté est la vertu dos 
lois, et la charité est la vertu de Dieu. 
Prouvez aiiui au mondo, qui calomnie sou- 



vent la piclé, qu'il n'y a rien de |jlus libéial que 
le chrisUanlsme bien comptts. Nous tâcherons 
de vous prouver, de iiolre côté, qu'il n'y a rien 
de pins siDciremeot religieux que le libéralisme 
bien pratiqué. 
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HISTOIRE DE L'ESPRIT i>UBI-IC i;\ FBA.NCE dcpuis 

178B, (les causes lie son kltiïi .t oii el sa iWcadunce. 2'édî- 
lion, f lieau vol. iii-S. 3 fr. 

H. Courcellt-'^ciicuil. 
LB CRÉDIT ET LA itA jNy u E , éli (li s sur les rfforuifS k 
introiluire tlaiii l',nyaiii-:.ii.'!i 'le la B.iii.]iie iJe Fraoceet 
de« BariMites iJéyai icintnialf'i, ooiElcnanr im px^ioeé de la 
consiitiition de^ ii.nniufs ativ': i^^aines (écossaises, angUisw. 
francaiBes. in-8. ■ 

LA POLOG>-E, Pri'ci^ lii-("ri(|ii". p-diii.iii et milil.iire de sa 
i-évolulio.!. iiréi-édé eM|i.i.-s,: O.i: l lii^loire de l.i Polo- 

-gne, depuis sa ruririatio-,! jil^,iii"fli 1^30; par ROJIAH SOLTÎK. 

^mbre de la diCic . ^^v.éTn\ il: briï-uJe (i'.irnllene. 3 fOl. 
ita-8..aGunnipagii^s ilt i ca^tiis et lie i portraits. ^ IBy. 

■C«i MVnge eil, jusqu'à cd jmir, Ir plus i^Ili-t Bt la |HM CMÉflK 
qii (Il 4U puUié «ir [^tolalion île Pologoe. 

Ari«Uil« Clnilliert. ■ - 

n-LA COLONISATION DU «OBD t»E L*AM»61ÏB, 
irfeeirité d-uu mutimim mHoMle «uAr t'exploitxUiw 
^cole et iodnstiielje de l'Algiiric. 2« ediliou, f ^lA uj* 

nr^MÉSlS; pu BinTHËi.nwï.SlJpnnx l't forts vol. in-5j.5fr. 
ESSAI sur l,s D.'cwfii il'. xtii pr,- li'S piejiigés des blanct 
coDire la couleur des ^ifriciîi^f fl 'les satiR-nièlés, nmrage 
r l'iib^litioa de l'cf- 
5 fr. 50 

-MlHl.ltkOl)x. I Tol. ia-S*, wôé âêS-tilHtM. 
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H. rte Lamartine' ,^„ri^^ 
MBCOCBS prononcé h chambre des dé|'»]léi> Ifi fT jA- 
Tler lus. ia-y2, jésiis vt^lin. » C 

1H. H. EAlonel. 



deH.DBC0BMBRIN.3V0l. In- 

Him Marti Beau» 

VOYAGE AUX ÉTATS-U.\IS, OU Tableau de la toMté 
américaine, comprenaDt : institutions poliliques gourer- 
neofent, adinlnittratioD, badeet, douanes, propriéW, esda- 
▼ige, coniBiorce, fBdMMs, mnaliMmnW^i vota de 
connwicrtfon. noeuM, MHtiidM, HOgtoa. etc., etc.; 
partniu Hibtikud; tradolt-do l'ngbda par H- BBUIIUr 
LiBOCHB.2fOd»TefciB4. " *^ 



VINGT Jcrtfâ*WWifflft*-,iâïle <ftme»a^|!^rff?l(^. 

PARIS RÉVOLUTION NAIBE. 

PSrMM.Allarochf, AraRn.CavaigiiacConii'iiio.F.Uegeorge 
FOLiian, Hiinréau, LajHniiierayf, A. l.iiflict, A. Jiavra.-t, 
F. Pyar, RtsiiHil, Ti^lat,ete., etc., iioiw,:!>. piibiictdion. 
4 lic.iuï cl [ui ls vul. iii-S. — L'ouvrage coniiilet. ta tr, 

UIOGRAPIIIES. 

BiocHAPHiE DES DfiPCTËS (cliambre dissoute avec 
. one V Birtie attenant les miwimxu tW«8 de «Aiti|iie- 
dépotés), a ?ol. la-Si. tb. BOc. 

hé iujiplimnil te vend séparltM&t. ' ' ' lo e. 



«6MPTB8 BBNDU8 DES 8B88ION3 LËG18LAT1 VTS , 

Sabii^ par la Société Aide-toi, le Ciet t'aidera.— .Sessions 
B ISS3, 1«33 et 1834. - 3 vol. T tr. 8o c. 
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Chdlectîpn de Procès poUtVfîiCtBjh 

pzpDis Lfc liroLUTiOK m MlitD- 

PROCÈS DES ACCX'SÉS Tl'AVim, (levant la Cour des 
Pairs. — PROCÈS- DO RÉFonMATEi u .levant ta Cham- 
tae des Députés. — PROCES pks j:>sj;çrs DES 
AceusAs B'AVBii- devant la Chambre de» Paire. 8 toi. 
ta* 

— »■ nSBGHI de™tUCoiir*»Pld»«5beaniTOl.in^. 
avMimplMdeUC)i««bra.deiP:dn, olr. 

_ DBR ACCU81S8 BU COMPLOT DE lïEQIlX.'S devant 

Ikflonrd'kMiMhtnt.hi-s.' irr.soc 

— ET rtfiON. — ïniBMss^n de Sainte -P#a^e j P« 
II. DiiiD Di Tbuis. la-i. * 

— DU DROIT D'ASSQCUJIOSI t<W de U Société de» 
AmU du PmpU). la-*. . . "9*, 



nu PROPAOATBim.IHI. PAS-DE-C&UU.. 9B«< 

— BB' LA TRiBtmE (81' et 83»)! «oiKlMMaïlIl» t 
M^OMIr d'Mmiila.iitiiri.ioiiiiir'"f — f 

vaa:nN6T.4iiPT.A>iW(>iJ^Xiirf«wlti.fitbl*^ 
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PROCfcS DU F ATRIOrta fit C'AUtlBB) ^MOlUl A'jehUU 

Roche et Trélat. In-lï. 10 c 

~~ DE DELENTE (OU des crieuTS publio). Icr-8. 16 C. 

— DE LA GCANEnSB. In-8. 8 0. 

— ET ACQUITTEMENT DU NATioXAl, faiïaire de l'or- 
donnance »iir l'aTiuceorenl); plaiiîoirie A«W Michel (de 
Bourges SO c. 

— DE nUBEn ET DE SES COACXl'SÉS. I vol. \o-S. 1 fr. 

_ DE LAITY devant la Cour des Pain ; plaidoirie do 
M° Michel. I vol. in-8. ' ^• 

_ DE M. GlSQtjET contre le Messager {affaire des 
omiiilius).^ vol. in-8. Ifr.asc. 

— DES ACrirsÉS DES 12 ET ÏS HAÏ. PRmËBK ClTÉ- 

flOiiiE. Barbéi et aulresi I vol. in-3. 2 fr- 7" 

Idem. DkeuèBB CiTÉGOWlE, Blanqui et autpcs. 80 C. 

— DK M. F. I.AMKNTM1». RelBtloa complète contenant 
le» fait» préllmitiatrcB , lo réiiiii.-itoire . ions Ipi pas-agf g in- 
criminé-', les plaidoiries, la diclantiim de F. Lamennais, 
l'opinion des Juumanx . etc., suivi d'nne Notice biopraphi- 
Gue et littéraire sur M. Lamennais , par ELiia BEflNàCLT. 
I vol. 1 Ir. 

_ DE NAI*0I,Ê0N-^,«HJI8 BONAPARTE dp.vani la Cour 
des Pairs. I vol. in-8. 2fr.23c. 

— DE D ARM1-,S devant la Cour des Paiïï. 1 vol. ln-8. 73 c. 

LBXTRV D'B» DÉFENSBUn ACX AfifiMSKS* D'AVBtt ; 

par M. SiiNT-lXOtlilB. 3S c. 

DUCOURS DE. LAOBANGE devant Ib Cour des Pairs. 
In-8. Wc. 

Diw»i«8BBTnlui4OTaanvG<TarfresPiffrii'hh8. iac> 



PROCÈS DE MADAME LAFARGE. Sur la Relation corn- 

SiÈte des atraireii du vol des diamants et d'einpolBOonement. 
' éditii>n. 1 fort vol. in-S. fr, 23 c. 

Contenant les débats dCTaot tontes les iurldlctlons. 
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BIBLIOTflÈQUE 

ifOIiITIQtlB ET VBXtOSOPHII^UX^^ 

collectioQ de jolis.-fàiaiBiiD-Si. ' 

IMPBIH^S AVEC LtaK 

r VMm« J«m «tllB. 



Chaque oiiTr«g« Tend >£par&nwi> 



L&MkNNAIS.— FlBOLBS ■"OH ClOTiNT. 1 VOl. 78 C. — U™ 
DU PEUPLE. I vol. i ir. 29 c. — Affiibes db Rohi. 2 vol. 

. > 4. fr. » c ^dLWhiOT i itSWR DO PBDPL«. 2 TOI. 
a fr. 30 O. — Dr L'ESCLàVlfiB HODEItnB. i foi. 75 c. — - 
QiiiSTioiis pcmjuqubs bt philosophiques. 2 vol. 2 (r.SOc 
—De lit Bbugioii. < vul. I rr. 23 c. — Du Passé et dr 

V L'AtKnH VD'mPUb I vol. 1 fr. 23 c. — Eiiscinble H vol. 

. Iâfe.76. 

Un Normr le pamphlet de poUce intituié 

qnwâon. 13 c. - iTiT m u naanm (1*S9V^ *~ 
MlttlB B'faou. ' o> 

nilON. — Questions GUNDALBum d'vh Jumbih ntii^tti 

d'une dotation (<840):!>Oc.— TBÈs-BUMBLBa RBBOtrrUR- 
CFs DE TmoN au sujei lie la lui «les Lapins. 2 tr. — De Li 

- CHTBlLISkTIOli I fr. 23 C. — Avis IIIX CÛltTBMIUtSlXk ' 

In-n. 80 c. — a* Avis itix COMaiBUiBLES. 29 c. ■ - ■ 



tnui^par V. %Uu1!l«nailL 1 voL I ^. 38 c. 
w«r«wNatiMVA«inaiidGSrrèL8v(d.t.ff.va .-. 
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H 

CHiiPliYS-MONTlAVII.f.t.. ~ ETCnts 861 TlMOR. I TOl. 
3S C. — MlElGBUI.-l VUt. 50 C— ItRffOBIlE ÉLBGTOKiLI 1 
LK PRINGIPB BT L'AFPtlClTKW. ( roL ( fr. 35 C 

ALTAAOCHe. — COBTES DBHOCBiTIQCKS. 1 Vùl. 1 fr. 3S C 

— buNSOfll POLiTHrèW * VOi-'l tr.35c— LlRÉKWn 
R u BiTtHJiTioii, parabplei hbtoriqan. l toU I fr. Vc 



h.. LUCHET.— RÉCIT DB L'iniUGCRATIOD Dl Li STIKII M 

GUTENBEUG. I vol. 1 Fr. 25 C. — FOHTIFICiTIONS DSPUtt. 

Jnites fruf eurs d'un habitant de ta banlieue. 00 c. *^ 
GfiNËBAI. PËPA. — L'IliUI TOUnOUI. I TOl. i II. 
GHARLES DiniBB. — S*TI0KAUTimitÇU8l.1 vol. 7S O. 
LOUIS BLANC. — OlOHnUTIOH DE TliTia. t TOl. SO C. 
lCDWIC BMaiu» fragmoito poUUques et Uttfoafrei. 

4 fort vol. I fr.aoc. 

ACfRICOt PBBDIGinKA. —IltlVUDOtoOMPiOIlOliliiai. 

. a- i ditlon a ngmeo tte- a *cjî .. 9^^.-9iç- 

BlOGRAtvn mr MVO tAft fcaïamlirt dbtoate). s m. 
3 ttsn c. 

E. DUCLERC. — DHOIT public : DI U RiOlflCI. I TOhMK. 

1 fr. 23 c. 

E, A' 8EGRETAIN. — E:(PnsrilO!l HAISOnntE DB Ll DOCTBIH 

PBiLOaOPBiQt B de M. Linii^NMs- i vol. 4 fr. 3$c 
A. DE LÀMABTlNB. Discoii>8 i' k chunbn àa àépuUt, 
. leVjanTierIBts, »S. 



„ «c. 

4JK CAISSES B^PAKAHK : MF M. Dt UUITnAt, At^. 

- ' llrti>n<iiii.Mr<V%»Jli arjUW"» viMfA Atil- 
Ipbit a innd Buadin da M iariti BmhiTw, «B ont «bMrMmt 



'■ f,OMuanpUrMdMdaaiéorttt.SM'dï^qiie;Sff.— 
ijaio, « fr.- 3,0OD, 70 fr.- MWO, f n fr.- Et 1(MM)0,2W fr. 
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tUff-' - AKMBB. .- ■ - 

■mn'màmmtim pmà» cliaqne aim«ë,'tb'iMMbH»ta 

septembre. ' 

* ■• 

u TRiPt-B liCgeoib opDtenant idbjooa lEtnfS s» puts 
tme lei 61nR groi almanacbt. Imprimé sur du papier trte- 
fi>rt,-;^olçnis Uaaei Ome ffKB-emBB-nsBibM >ttélMM 

tJB mkxWLiî DODBi.^ ^tÉGKftpt;..., . :4>'Er«1e.i!(ipt. 

XS DOUBLE ALHAIUCa ftUHC&IS. 00 Jle ScilUim 

Wwirtftwii!».' ^ irlc..tni«clK 

xn viULM«eia, tllnnnach dtf l^cnltnre et des campa- 
gnes. ^ 10 fr. le cent 

LE PBTiruKéBeu. "j^^ rtr.letieii»! 

•XJr TÉRITABLK UNITEB8EL. très^rtM T(fK. «âSWllMt 

a»nt«> - - 2Sfr.ieoeau 

U GRAND ASTROLOGUE VNI'VBUBK.,-M Je iMUHa 

Triple Liégeois joiirualier; MtTliwn IrHfifMW 88 
cabiers. Le ccQt, SÊJt' 
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U irCltITABZ.B BOUBÛ'liSosoif,: 
lier, ai oa!hiera> Le cent. 




AhÎiHMhi 'fle ir «ftffioF*. 1.6 ont . ' 
ht même, de 1 4 cahiers. Le çeol , 
Le même, de II caUen. Le cent, 
'{lenttm^ B cabien.l<Q oent^ 




«r. 



nouvelles qu'ils renferment gliaqne année, sont imprimai av«c 
miainr un papier à la forme t rèa-Fcinet lr#s~blinc. Ils sont t>lu3 

rlioiien, qiii i^oui iin^iruiii:^ iiu p9|>ic[ ilit 'méi:aàique et qui se 



• AiMANACH POmAHŒ 



' wâ nia srmjiawm - - ■ 

. t Toinme de 144 pagei, 
matréfim gnnd nomlmde]aUetTi|Htlei. 
Vrix: 50 e. 



Une correspondance nclire et suivie 
noni a pennii d établir «rea aM-cnli 
DBS FOntES. 
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ET DES SOCIÉTÉS SBCRÊTES. 



Coii tenant letableAU i)p|'nrganisatii>n.cletélaliliiseineQ<8> 
dei travaux, des céiétno nies. des nijsiiïi fs dc« syniboK s de la 
fraDc-mïçnnnerir, ei i lii-tuire générale et anec>li]tit)ue ds 
toute* lea jusociatiuDs scci ète» ancieones et modernes. 

Pax Vt-T.-B. Clavel» maître en t«u» fçnuàmm 

Vikitm «oliiiiM tD-8*, Uliutrépar2SjaliM xntTumnr 
MfBMewdHdaMt gwrtMpw HH. ^igtieiiiF|ti-iia,Bmiioé.La«it 

^ centbnes. 



NOTES ÉCONOMlQoEB sur l'administr/ftiio* des Ri- 
rhf.'ixos l'I (il xinii.slique ogriroU <{•'. la Frani-f, où sont 
Ir.titi s ikiiis l' tn-s plus grands détails, el ri" point de vue le 
pins r-'.e'-é, tontes les ^inesliotis d'économie Doliliqtie, in- 
(tnslrii'llc et agricol^: sacres, vins, soiiri^', oestlaux. lai- 
nes, biens conimnnaiix> etc. etc-; par M. C. L. ROTn. 
d.-ra^.<dlHftMr du MonUevr de là Propritté et de 
i'-#fft-Tij«(I»r*, membre correspondant desgoci^léffd'aRrl- 
ciiliure és VtiK. Honlla. etc. 1 fort voi. in 8 xmad raina, 
avro beawxmp de taiia»n^v»}A\3»§f»aA m-to'.lQiéBtm, 

' livKlie lableatuu 12 fr. 
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LOGIQUE JUDICIAIRE. 
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